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Acte 1 : Ébaucher la vie



- La renaissance de l’aube -

Enlacé à de tendres tourments survoltés,
Malice d’un regard langoureux vert profond
Dans sa délicieuse détresse me morfond…
Le vent qui glisse sur ta sensualité…

Harmonie du noir de tes cheveux ondulés,
De ta peau d’un blanc volatile et éclipsé,
Et le vert de tes yeux, entêtant, destructeur
Des âmes amères, de la moindre once de peur !

Et le vert de ces yeux fascinant, aliénant,
Et le vers du poète ayant perdu la tête
Me prennent la main, ma main pourtant si secrète,
Pour frôler la tienne si parfaite et troublante.

Aujourd’hui je reprends cette plume oubliée
Pour te rendre hommage démon blanc, ange noir,
Pour revivre à nouveau et, qui sait,
Retrouver l’envie d’aimer, un soir…



- Triptyque -

Je retourne à l’encre comme une chimère apeurée,
Je retrouve mon ancre comme un Titanic de retour du pays froid.

Je retrouve Chimène, ma plume brisée.

Tu te répareras ma soeur, et le temps qui souffle ses vers amers
Nous rendra notre force tant de fois épuisée,

Mais autant de fois renaissante des mers stériles trop salées.

Tu te répareras mon cœur, t’ai-je dit les temps passés.
Aussi, aujourd’hui reconstruit, tu entends les choeurs,

Tu t’exposes et reviens sur toutes ces pensées.

Ainsi je suis là,
Je te suis,

Pas encor las.

Et je te trouverais ! Quand ?
Qu’en sais-je ! Peu importe...

Un jour à nouveau je me troublerai.

Un jour à nouveau tu seras de retour,
Et je serais dans la cour

Attendant mon tour…



- Doutes -

Le doute s’installe
La nuit tombée.
Rien que ne taille
La destinée.

Songes engourdis
Du simple oubli,
Âme étourdie
De simple envie.

Pourquoi la vie ?
Pourquoi l’amour ?
C’en est ainsi !
Et pour toujours…

Es-tu par là ?
Je cherche bien,
Ne trouve pas.
Il n’y a rien !

Suis-je bien moi ?
J’ai bien un corps !
Est-il à moi
Ou ai-je tort ?

Songes engourdis
Du simple oubli.
Âme étourdie
De simple envie.



- Papillons extatiques -

La musique résonne encore dans ma tête,
Mes vêtements sont imprégnés de tabac froid,
L’atmosphère est lourde et mon âme est en émoi,
La vie ralentit quand soudain le temps s’arrête.

Plus rien n’existe en cet instant que la musique.
Le doute envolé arrive adrénaline
Qui, de sa saveur tourbillonnante, vous pique
Le cou de mille baisers aux lèvres câlines.

Puis mon sang cesse de refluer dans mes veines
Pour laisser couler à sa place le bonheur
Et cet apaisement qui efface les peines.

Des perles de sueurs qui naissent sur mes tempes,
La vision troublée, disparaissent les malheurs,
Tout comme ces papillons de nuit dans les lampes…



- Magnificat -

Ah Muses si belles,
Muses théâtrales,

Muses rebelles
Et Muses astrales !

Ô combien j’aime sentir votre peau douce
Effleurer le film de ma pensée

Pour lui donner ce coup de pouce
Qui efface les limites imposées.

Votre grandeur sera toujours infinie
Et si un jour vous nous délaissez,

Alors la fin de toute envie
Serait la fin de l’humanité.

C’est vous qui nous offrez la beauté
Et qui déchirez le voile de l’ignorance

Pour nous léguer l’immensité
De la compréhension et de la tolérance.



- Sublimation -

Je décolle abruptement, délicatement,
Au-dessus de la Terre et de ses sols fertiles.
Le vent caresse le fuselage brillant
De ses doigts vaporeux à l’étreinte fébrile.

Je domine alors cette canopée ouateuse
Dont les arbres infinis fusionnent en une mer
D’un blanc immaculé, où des vagues joueuses
Prennent forme dans d’étranges vapeurs d’éther.

Puis un fantôme d’humidité vient troubler
Cette quiétude de son ombre effilochée
Pour me rappeler la profanation des lieux.

Je redescends mais m’attarde sous les plafonds
De cette cathédrale de cristal, un peu,
Écoutant pour la dernière fois ses violons…



- Ces trains qui arrêtent le temps -

Des traînées de verdure
Visions inassouvies
D’un monde d’épluchures
Passagères et sans vie.

Des clients effacés,
Sur leur livre prostrés…
Comatant dans leur monde…
Perdus dans leurs pensées…

Quelques uns qui discutent
Racontant leurs soucis,
D’autres qui en profitent
Écoutant leurs ennuis.

Oreilles qui se bouchent,
Bouches qui s’entrebâillent.
Sonneries qui se couchent
Sur un roulis en braille.

Le passé, las, s’enfuit
Et le futur progresse…
Pas de feu de détresse
Pour stopper l’inertie…

Dans ce monde mouvant,
J’attends d’être arrivé,
Toisant la société,
Pensant ce qui m’attend.



- Carpe diem -

Pourquoi est-ce si dur d’aller cueillir ma fleur ?
Pourquoi la peur de la souffrance

Est-elle si forte pour venir de sa lance
Empaler mes espoirs et mon cœur ?

Quand bien même serait-ce la fin du monde,
Ne vaudrait-elle pas mieux que le mal

De la solitude ou que ce doute immonde ?
Pourquoi ma douleur est-elle si banale ?

Pourquoi les gens en couple sont-ils si malheureux
Et cachent-ils leurs maux sous de tristes sourires ?

L’existence n’est-elle pas plus facile à deux ?
Les problèmes ne s’effacent-ils pas au son de la lyre ?

Pourquoi se séparent-ils malgré leurs sentiments ?
Ne se rendent-ils pas compte de leur chance

D’avancer ensemble dans l’obscure tourmente ?
S’en aperçoivent-ils après au goût de leur salive rance ?

*

On devrait plutôt s’attacher à trouver le bonheur
Plutôt que de se limiter à éviter le malheur.

A vous.



- Être un autre être -

J’aimerais savoir leur dire de jolis mots,
Leur parler de clichés, les emmener danser.
Mais je ne sais qu’écrire, composer, jouer
Des odes inconnues, de tristes adagios.

J’aimerais être fort, qu’elles se sentent en confiance,
Leur conter d’extraordinaires aventures.

Mais je suis trop chétif et dépourvu de chance.
Pourtant parfois, j’aimerais tant cette parure…

Changer ma plume contre des muscles d’aciers,
Changer ma guitare contre une amante aimante,

Échanger ma vie contre un regard envoûtant,

Changer de peau pour connaître enfin le bonheur,
Changer toutes mes craintes et ma timidité,
Pour enfin connaître l’Amour vrai partagé.



- La Fontaine aux Espoirs -

Je me suis perdu dans Paris,
Un gris matin de printemps.

Il était tôt,
Les gens partaient tout juste au travail.

Quelques touristes endormis
Commençaient à peine leur marathon,

Les boutiquiers à ordonner leur devanture,
Un léger vent frais à souffler.

Le brouhaha de fond berçait mes souvenirs…

Je me suis assis au bord d’une fontaine
Où il était gravé :

« Noyez vos peines, buvez mes espoirs. »

Je les y ai donc jetées,
Ces peines,

Les plus récentes du moins,
A grandes pelletées

Et dans l’euphorie du croyant.
Les plus vieilles,

J’ai appris à les supporter,
Les assumer et les oublier,

Un peu…

J’y ai jeté le plomb
Espérant le changer en or,

Pour retrouver cette richesse
Inestimable,

Comme un rayon d'aurore.

J’y ai noyé tant d’instants
Que j’en ai presque oublié la vie

Et failli m’y noyer vraiment.

Et puis j’ai bu.

Mais la source sera-t-elle assez pleine
Pour humecter toutes ces âmes desséchées

Qui comme la mienne,
Ont cru trouver ici

Le remède à un mal 
Dont on ne peut étancher la soif ?



- Le jour d’après -

Le jour suivant arriva.
Des odeurs matinales,
Une lumière engourdie

Et ton corps près du mien.

J’étais fort et vivant
De caresser tes joues.
J’étais fier et heureux

D’effleurer tes lèvres si douces.

Comme si la Terre entière
Attendait ton réveil

Pour retourner à la vie
Et commencer la journée.

Je rêve encore de ce matin-là,
J’espère encore cet instant-là
Car je ne me suis toujours pas

Réveillé de cette nuit là…



- Vivre par procuration -

Je regarde la vie s’animer dans cette boite.
Des sentiments en 24 images par seconde.

J’entends tes mots en stéréo,
Des mots froids et impersonnels.

Cacher du monde je peux rêver
Et vivre l’amour du fond de mon loft
Avec des stars sept jours sur sept.

Je goûte ainsi la vie,
Mais c’est juste du verre électrique.

Je te sens,
Mais tu sens la poussière brûlée.

Je te touche,
Mais tu es aussi dure et froide que du cristal.

Chaque fois que vous vous déchirez
C’est mon cœur qui implose.

Chaque fois que vous vous aimez
C’est mon âme qui explose.

Je vis avec vous
Ce que je ne peux trouver dans ma vie.

Je construis avec vous
Un monde où je suis beau.



- Là-bas -

Un vent scintillant de mille douceurs
Enlaçant tendrement une petite maison

Sur une colline fleurissante de suaves pêchers
Et portant les fruits d’une éblouissante union.

Au-dessus, un ciel.
Un ciel bleu, la nuit.

D’augustes étoiles qui offrent une lumière engourdie
Aux amants endormis près d’un âtre tiède.

La joie qui s’amuse de ses cils arrondis
Blondissant d’un bien-être aromatique,

Blottie contre un cœur fort de tendresse,
Effleurant délicatement une respiration chaleureuse.

Écrire pour eux.
La vie devrait toujours être ainsi.



Acte 2 : Esquisser l'amour



- Juliette -

Sentir le souffle du vide sur ma nuque
Et le drap glacé à côté de moi…

Sur le vitrail l’orage éclate de froid
Et ses éclairs répandent son suc.

Les sifflements du vent sont si près…
Les corps qui tombent sans bruit des arbres

Étouffent le crépitement des branches glabres
Mais raisonnent encor dans mes tempes suppliciées...

Un désert sous une couverture.
Mais ses plis déforment l’amour

Et le néant de cette béante ouverture
Dévoile d’autant ce mal si sourd.

Et la lumière écorche les ombres,
Pensant les plaies d’un masque de cire

Émoussant les tombes
De ces grotesques pantins de mire…

Le vide s’est installé à mes côtés
Et la terre s’est souillée de sa présence incestueuse.

L’air s’est obscurci dans son apnée
Et l’eau s’est solidifiée caverneuse.

Rien ne vaut de voir si je ne peux t’admirer,
Rien ne vaut de sentir si c’est l’absence que j’hume là,

Rien ne vaut de toucher si je ne peux t’embrasser
Et rien ne vaut d’aimer si tu n’existes pas.



- L’essence divine -

Un silence qui court
Encore et puis encore,
Isolé d’un seul tour
De manège, Trésor.

Un baiser vaporeux
Dans le cou, sur les reins,
Qui voyage amoureux
Caressant le satin
De ta peau blanche, heureux.

Et ces deux émeraudes
Encerclées de dorures
Me psalmodient une ode
Qui panse mes blessures
De sa tendresse chaude.

***

Ô désespoir de quitter ces joyaux
Qui apaisent mon cœur et mes maux…
Ô tristesse de ne pouvoir admirer
Pour de vrai, ces merveilles sacrées…



- Lumière noire -

Saisir un instant sur du papier blanc
Déroulé d’un souvenir transparent,
Pour qu’à jamais perdure notre amour
Et que la nuit n’obscurcisse le jour.

Coucher ton corps satiné dénudé
Sur le velours d’un coussin délicat
Et de la lumière m’amuser,
Pour figer tes formes et ton bel éclat.

J’aimerais tant garder un souvenir
De tes baisers, de tes bras enlacés…
Mais la photo voilée vient de pâlir,

Car les négatifs ne sont pas réels
Et tu ne peux être développée,
Bien que mes sentiments soient éternels.



- Écume exaltée -

Écume exaltée
De se voir emportée,

Par le vent délicat
Bleuissant de joie,

Qui coule et roucoule
Perdu dans une foule

De vagues éphémères,
Au goût trop amer.

Tu t’élèves et tu sautes,
Tu coules et tu flottes,

Enlacée à la vie,
Tu donnes et tu fuis.
Là-haut dans le ciel

Tu iras, éternelle
Et tu contempleras
L’océan d’en bas.



- Dissension-

Des silhouettes embuées
D’une sueur endormie,

Et moi qui admire,
Effaré,

De n’avoir pas la force, que l’envie…

Des bouches suaves et vestales
Cachées derrière des sourires éclairés,

Et moi qui soupire,
Effondré,

De n’être que fourmi, pas cigale…

Des yeux d’une immense béatitude
Protégeant des âmes à la douceur dérobée,

Et mon cœur se déchire,
Horrifié,

De n’avoir qu’une plume et non l’attitude…

Des mots qui résonneraient si bien
Blottis dans le tendre matin…

Et mon être entier aspire,
Désolé,

A cette harmonie démesurée…



- Comme un océan de temps -

C’était comme un océan de temps
Où chaque goutte est une seconde

Et chaque seconde une vie féconde.

Par la beauté, subjugué,
Et la passion, transporté,

Mon cœur explosait de bonheur
Et l’éphémère étirait les heures.

C’était comme un océan de temps
Où des courants se rencontrent

Pour porter et magnifier les Êtres.

Mes sensations libérées des œillères,
M’étouffaient de leurs douces mains légères

Et mon cerveau ébloui par tant d’éclat,
Pleurait de joie devant tout ce choix.

C’était comme un océan de temps
Où les filets ne piègent pas les humeurs

Mais aident à porter le malheur.

Et dans tout ce désespoir rongeant nos erreurs,
Je remercie la vie de m’avoir accordé cet honneur
D’avoir pu admirer quelques secondes ce tableau,

Et d’avoir sublimé tout ce qui n’est pas beau.

C’était comme un océan de temps
Où chaque goutte est une seconde

Et chaque seconde la perfection en ce monde.

(American Beauty)



- L’ivresse des profondeurs -

Profiter des instants précieux
Où son regard croise le tien,

Ranimer le désir divin
De croire en l’amour savoureux.

Ressentir le velouté de sa peau
Sous tes doigts caressant légèrement
Les lignes courbes au bas de son dos

Aux allures de fruits trop éloquents.

Humer cette odeur délicate
Qu’exhale le creux de sa nuque
Pour te perdre dans cette crique

Ensoleillée de mille éclats.

Enfin, goûter la passion de ses lèvres
Déliant plus que la langue et le cœur,
Pour te laisser submerger de bonheur

Et envahir d’une nouvelle fièvre.



- Rêverie d’un soir -

J’aimerais une caresse,
Câline sur la joue,

Qui me donnerait l’ivresse
Et les rendrait jaloux.

J’aimerais un murmure
Tout près de l’oreille,
Qui distille et susurre

Des milliers de merveilles.

J’aimerais un baiser
De tes lèvres amoureuses

Et goûter au pêcher
De ton âme savoureuse.

J’aimerais une étreinte
Chaude et embaumée
Qui me ferait planer,

Oublier les contraintes.

J’aimerais un regard
Qui conterait l’histoire

De notre destinée,
Un échange parfait.

J’aimerais être lui
Et pouvoir te bercer,

Profiter de la vie
Et à jamais t’aimer.



XXVII- Éclosion

Je me suis éveillé, je t'ai vu dans la nuit,
Comme un rayon de lumière tu m’apparus,
Transperçant les abîmes insondés de ma vie
Pour me réanimer et me rendre la vue.

Tu es la douceur de ces brises de printemps
Qui effleurent mes sens si langoureusement.
Tu es la fraîcheur de ces matinées d’été
Où les muses exaltées me réveillent envoûté…

Trop de temps s’est écoulé dans mon existence
Sans toi, sans ton rire pour me réconforter,
Sans ton regard de jais qui me fait tant rêver.

L’univers pourrait bien disparaître à jamais,
Peu m’importe ! Car j’aurais au moins eu la chance
De goûter au bonheur de pouvoir t’admirer.



- Paris amoureux -

Me promener avec toi sur les quais
Et écouter le doux clapotis de la Seine

Cristalliser mon amour exalté
Dans les vitraux de la Dame sereine.

Me perdre sur les Buttes
Et errer là sans but

Autre que celui de flâner,
D’être heureux à tes côtés.

Aller cueillir sur le Mont, la vigne du Cœur,
Pour distiller l’éther du bonheur

Et m’asseoir sur les marches avec toi
Pour contempler la ville dans tes bras.

Batifoler dans les champs Élysées
Pour rejoindre l’Arc du Triomphe
De notre amour béni des sylphes

Sous les cieux roses émerveillés…



- Le paradis d’É-Lo -

J’ai vu une lumière du fond de ma cellule.
La nuit s’est émue de mon sort
Et l’aube m’a souri à nouveau.

C’était comme si une bulle
Venait de s’envoler du port

Pour rejoindre un ciel de joyaux,

Comme si un voile de tulle
S’était, dans un ultime effort,

Relevé pour dévoiler ces mots.

Et de légères libellules
M’apportèrent enfin ce réconfort

Qui me faisait tant défaut.

La vie, étrange funambule,
Revenait vers moi et entrait dans mon fort
Pour m’offrir les clés du Paradis d’É-Lo.



- Si je te disais -

Si je te disais que j’ai déjà vécu
De nombreuses vies et de nombreuses morts

Que dans chacune d’entre elles,
J’ai erré à ta recherche

Pour peut-être te trouver enfin dans celle-ci…

Si je te disais que je m’en vais demain
Dans un an ou dans quatre-vingts,

Que je ne veux plus dériver abandonné
Et qu’il me faut une amarre

Pour m’ancrer parfois à la réalité…

Si je te disais que je ne suis pas seul,
Que je vis depuis toujours

Avec une fille à la beauté éternelle
Me rendant quelquefois schizophrène

Et qui répond au doux nom d’Euterpe…

Si je te disais que chacune de mes notes
Sonne comme j’aimerais vivre,

Une vie où tu serais la clé
Qui porterait mes points d’orgue

Et qui enchanterait mes soupirs…

Si je te disais tout cela,
Ou plutôt si je te l’écrivais,
Que me répondrais-tu ?



- Les couleurs -

Des songes engourdis
Sur des brouillards orangés,

Qui volent étourdis
Près de ma bien-aimée.

Ton odeur enivrante
Parmi les senteurs automnales.

Tes caresses ensorcelantes
A damner même le mal.

Les notes florissantes
D'un piano langoureux.

Des pensées mauves et bleues
Sur des feuilles rougeoyantes.

Comme un rêve irréel,
Le satin de ta peau blanche

Réconforte et étanche
Toutes les soifs des mortels.

La fraîcheur matinale
Et le vent sifflotant au carreau.

La danse des oiseaux
Amusant les étoiles.

Ton souffle sur l'oreiller
Encore chaud de bonheur.

Dans tes cheveux blonds épais
Blottis dans la douceur.

Serre-moi, protège-moi,
Qu'à jamais ne dure cet instant.

Aime-moi, pleure-moi,
Nous n'avons plus beaucoup de temps.



- Valentine -

De dentelles et de soie,
De douceur et d’espoir,

Vous dansiez comme le vent,
Enivrante de passion.

Vous étiez si belle et fraîche
Dans votre robe empourprée,

Que je ne savais résister
A l’envie de vous enlacer.

Dansez, dansez encore,
Demoiselle de mon cœur,

Pour qu’à jamais perdurent
Les perles de vos grands yeux.

Riez toute la vie,
Belle dame du passé,

Pour que dans ce cercueil sombre
Vous n’attrapiez pas froid.



Acte 3 : Dessiner le vide



- Vol (suite) -

Décidément, tu t’envoles encore sans moi,
Dragon chimérique, soleil de mon désespoir.

Un refrain mélancolique en fond ce soir,
Comme l’impression d’un déjà-vu bien noir…

La fleur s’est définitivement fanée
Et même la tristesse s’est échappée

De ton emprise tyrannique
Ne laissant qu’un relent de panique.

Le fond est-il encore loin ?
Combien de temps me faudra-t-il

Avant de me poser dans un coin ?

Découvrirai-je un jour ce trésor
Que tu protèges si bien vieux reptile,

Ou partirai-je finalement seul du port ?



- Une bouteille à la mer -

Comme il y a tant d’amour à donner
Et tant de tristesse à recevoir…

Comme il y a tant de passion à partager
Et tant de solitude à supporter…

Tout s’éteint, disparaît, éclipsé !
Bien qu’il se soit laissé entrevoir
Le bonheur tout juste discerné,
Le malheur sait nous l’enlever.

Et c’est lorsque l’on se sent enfin prêt
Qu’il n'y a plus rien à voir.

Tout ce que l’on envisageait
N’est plus que l’utopie d’un damné !

Tout ce à quoi l’on aspirait
Se métamorphose en une abjecte lame de rasoir

Qui entaille les chairs fanées
Pour libérer ses tourments inondés.

Et tout ce que l’on désirait
S’envole dans cet au revoir,

Pour ne laisser qu’un vide aliéné,
Pour ne laisser qu’une braise étouffée…

Si bien que dans la douleur sont liés
Le savoir d’un idéal dérisoire

Et le fait de l’impossibilité.
Pourquoi t’en es-tu allée ?

Peut-être le sort s’est-il acharné ?
Peut-être n’ai-je pas su y croire ?

Mais une chose est d’ores et déjà démontrée :
Si la joie est éphémère, la peine est éternité !



- Histoire d’un jour -

Lentement il se disperse,
Courant après ses songes fuyants.

La nasse remplie déverse
Sa bile, acide arrogant.

Et puis il s’endort
Sans jamais penser à la mort,

Et pourtant elle est là,
Blottie au creux de ses bras.

L’odeur du chaos ensorcelle
Ceux dont les cœurs congelés

A l’ombre des roches éternelles,
Étouffent l’herbe sucrée.

Lentement il se disperse
Courant après ses songes fuyants.

La nasse remplie déverse
Sa bile, acide arrogant.

Mais rien n’efface les traces
De cette sombre limace

Qui court sur son bras bleuâtre
Presque aussi dur que l’albâtre.



- Ex-voto -

La vie passe
Si souvent,
La vie lasse
Trop souvent….



- Poémotron -
(ou comment créer 6561 poèmes en 24 alexandrins)

Comme le vent qui vole et le soleil qui brûle,          
Comme un vautour planant dans le ciel sans scrupule,
Comme un joyau posé au bout d’un tentacule, 

L'amour rejette la haine, son seul remords
Le colibri étincelle, étouffant le sort
Comme une grande bouche, un nuage qui mord

Et s’éteint à jamais, couvert de campanules,
Sans une seule once de peur ou ridicule,
Et dans son linceul de vie le deuil qui recule,

Paraissant bien faible, mais d'autres fois si fort !
Comme un petit point qui se morfond et se tord... 
Étalé, emmêlé, enchevêtré aux corps...

*****

Étourdis par le manque d'un vide aliéné,
Éblouis par la vision d'un phoenix rosé, 
Que vois-tu posé sur cette page tachée ?

Le spectre d'une envie qui s'éloigne en silence, 
Le démon des orgies qui tortille et qui danse,
Le siècle du bonheur damné dans une transe,

Retrouve son chemin et les désespérés,
Écrase l'espoir de cet orgasme souillé,
Profane les tombes des artistes encensés

Tel l'ermite noir, sur sa tour sombre qui pense...
Et perfore les joies de sa trop longue lance !
Et tous les sentiments sont devenus trop rances...



- Comme une bougie soufflée -

Assis sur un banc
Le regard dans le vague,

Le silence qui attend
Et Cupidon qui vogue…

Caresser ses petits doigts
De ses lèvres amoureuses

N’est plus qu’un souvenir de choix
Parmi tant d’images hideuses.

La déchirure est encore purulente
Des sarcasmes vindicatifs

Même si la guérison est lente
Et emplie d’espoirs vifs.

Dégommer les oiseaux qui picorent
Le pain des vieux solitaires

Ne sera plus jamais son trésor.
Sauter dans les tas de feuilles mortes

Qui laissent dans la bouche ce goût amer
Pour rester étonné à la porte.

L’hiver qui avance emmailloté de froid
Pour glacer les fontaines et figer les poissons

Ne sera pas assez adroit
Pour briser son carquois,

Et il devra rejouer du violon
Aux premiers idiots passant par là.

Mais le cœur n’y est plus
Et la passion consumée

Étouffe l’âme de l’élu
Qui devait la sublimer…



- La chair des démons -

Le ciel s’obscurcira des songes des enfants,
Qui privés de leur innocence immaculée,
Se retrouvent aliénés aux ailes des damnés
Et n’ayant d’autre choix, se noient dans l’océan.

Écoutez donc leurs cris brisant les cœurs serrés
Et regardez leurs yeux criant de désespoir
De devoir être vieux avant d’avoir été,
De devoir être seuls sans lueur d’espoir.

De leurs doigts agiles, ils tisseront les filets
Qui serviront à attraper les plus âgés
Pour les incinérer en farine à cerveaux !

Leur vigilance acérée sera la punition
Pour négligence des réponses, sans questions.
Mais quel âge as-tu pour te croire homme nouveau ?



- Des bouquets de rancœur -

Des iris épineux dans des vases de plomb,
Se nourrissent des larmes des passions mortes
Consumées par l’amour d’une image sans son,
Où se mêlent des lumières de toutes sortes.

Mais que faire de ces flocons gris qui effacent
Le chemin de la rédemption et puis recouvrent
D’un linceul délavé les effigies fugaces
De ces sentiments perdus dans des songes de poudre ?

Rampez tels des insectes sur ce sol ouateux
Et évitez les fleurs carnivores des morts
Pour ouvrir le passage en offrant vos aveux.

Combien de fois encor’, serons-nous confrontés
A toutes ces rumeurs qui nous font tant de tort ?
Combien de fois encor’, pourrons-nous supporter ?



- Distorsion vitale -

Il y eut d’abord le vide absolu.
Un vide blafard sans aucun mouvement.
Mais d’un coin de l’univers ininterrompu,

Retentit un bruit qui remplit le néant.

Ce bruit devint si fort,
Qu’il s’en distordit.

Et cette ligne plate et morte
Vit dans ce pic, naître la vie.

Un pic, puis deux,
Et des battements apparurent.

Un battement puis deux,
Et d’un cœur la vie s’orna, belle parure.

Un jour, la distorsion faiblira,
Le bruit ne sera plus assez fort

Pour que les battements continuent leur effort.
Alors, les coups seront emportés dans un calme fracas.

Tout sera saturé par le silence :
Nos sentiments, nos souvenirs, nos existences.

Si bien que plus personne ne sera là
Pour se remémorer nos futiles tracas.



- Enfer et contre tous -

Des crissements de pneus au loin
Résonnant dans l’immensité du vide,

Inondant le calme d’une nuit livide
Où l’on se sent scruté par le malin.

Les pâles rayons de lune se meurent étouffés
Avant d’avoir caressé le chemin

Qui conduit vers un avenir certain
Et qui berce l’illuminé.

Les chouettes se rient du sort
Qui se joue des aveugles expédiés
Promptement au fond de leur trou

Et dont l’échelle a été retirée.

Le froid et l’humidité tombent
Comme le couperet sur la nuque du condamné.

Les grillons sont morts, terrassés,
Et leur silence explose comme une bombe.

Courtisées par le mal vicieux et collant,
Les araignées déroulent leur filet de perles cristallines.

De petites flammes viennent lécher l’Opaline
Mais ne réchauffent pas l’atmosphère dolente.

Les yeux luisant des chats reflètent le néant,
Comme pour rappeler une culpabilité oubliée.

Que faire si seul, de tous abandonné,
Sinon rejoindre les damnés du couchant ?



- La dernière danse -

Il tourne, il vole l’enfant de la guerre,
Foulant de ses petits pieds potelés
La glaise noire éventrée, putréfiée.

Il danse et virevolte l’enfant de la misère,
Dans ses collants pourpres et sa veste velours,

Insouciant des dangers qui l’entourent.

Il s’amuse des ricochets dans la mare,
Ignorant tout des cadavres moribonds

Qui flottent sous ce brouillard nauséabond.

Il aime à jouer avec ces petits cafards
Qui courent follement sans répit,
Zigzaguant parmi tous les débris.

Il s’enivre de l’odeur de la mort
Qui parfume ses boucles dorées,

Luisantes dans cette lumière fanée.

Il chante à tue-tête l’enfant du mauvais sort,
De mystérieuses mélopées envoûtantes,
Sur les rythmes des cris des mourants.

Et son rire qui résonne dans l’infini,
Se perd au milieu des feuilles grisées par l’automne,

Prélude à un hiver bien morne.

Il aimait et s’est évaporé l’enfant de la vie,
Sous sa cape de soie rougeoyante,

Consumé par le désir et la passion ardente.



- Averse -

Il vint une pluie fraîche d’automne
Sur cette pâle plage esseulée
Et en cet instant monotone,
L’espoir s’éteignit, dépassé.

L’aquarelle délavée emporta dans sa fuite
Ce qui pouvait encore te rattacher à moi

Et mon sang se figea d’effroi
Pour mieux disparaître à ta poursuite.

Ton regard se détourna,
Ton rire cessa de résonner
Et tes mots de me bercer.

Mon regard s’assombrit,
Ma joie se volatilisa

Et mes mots en perdirent la vie.



- SANS ISSUE -

Tous heureux, tous amoureux,
Tous unis, tous enlacés.
Trop seul pour être deux
Trop las pour continuer…

Il est des temps trop sombres pour y voir.
Mais tant mieux, car c’est aussi ces soirs

Que tout semble se figer et tourner trop vite,
Que l’on se prend la vie de plein fouet, la maudite !

Trop de bonheur autour, trop d’amour aussi.
Et moi comme un mendiant qui demande juste à la Providence

De me sourire pour me redonner l’envie,
De me tendre la main pour m’offrir la chance…

Tous heureux, tous amoureux,
Tous unis, tous enlacés.
Trop seul pour être deux
Trop las pour continuer…

Je crois qu’il y aura toujours ce mur
Qui fera obstacle à mon envol

Et que je n’entendrai jamais le murmure
De celui que l‘on nomme Cupidon, le Rossignol.

Il continuera à me lancer ses flèches
Mais des flèches brisées, à sens unique.

Je ne pense pas pouvoir être capable de porter cette tunique
Encore bien longtemps, elle est bien trop rêche.

Je m’y écorche dessus trop souvent
Et elle ne protège pas assez du mal

De la passion, de l’amour et de ses sentiments.
Parfois j’aimerais être vénal…

Tous heureux, tous amoureux,
Tous unis, tous enlacés.
Trop seul pour être deux
Trop las pour continuer…

Je ne veux plus aimer.
Fais-moi cette fleur,

De m’oublier
Moi et ma douleur…

S’il te plaît.



 - Clair obscur -

C’est un petit village
Perché dans les nuages
Qui domine une vallée
Dont la vie s’est retirée.

Une rivière rousse
Coule en son sein et fuit
La place sans un bruit,

Titubant entre les mousses

Sur le clocher l’heure arrêtée
Rappelle cet instant

Où l’amante ignorante
De lui, s’est détournée.

Une brume opaque
Est aujourd’hui maîtresse

De ses sens et de l’ivresse,
De son âme et du manque.

Pourtant, là-bas encor,
Persiste son trésor,
Blotti dans son écrin

De verre et de chagrin.

Il espère que celle,
Dont les perles étincellent,

Saura le dénicher
Au fond de la trouée.

Mais les cieux noirs et vides
Guettent aussi le moment,

Où son fantôme livide
Sautera pour le firmament…

Alors ce petit village
Disparaîtra aussi,

Dans l’écume de l’âge
Qui opprime et oublie.

Et les souvenirs déchus
S’en iront tristes en vaincus,

Ne laissant que néant,
Poussière et malchance…



- Tristesse -

J’aimerais oublier définitivement
Cette vie sans douceur.

J’aimerais me perdre éternellement
Dans mes rêves d’ailleurs.

Disparaître et laisser la place,
Passer mon tour et briser la glace.

Qui s’en soucierait ?
Qui s’en rappellerait ?

Partir avec les abeilles
Pour me répandre de fleur en fleur.

Adorer le soleil
Me gaver de son exquise chaleur.

Me noyer avec des sirènes
Pour ne serait-ce qu’une fois,

Rencontrer une reine
Et me croire son roi.

Fusionner avec l’univers
Pour n’être plus rien

Un tout n’ayant plus de cœur,
Un nom sur un parchemin,

Un fruit dans un jardin,
Un rire sur un chemin…



- Credo -

J’aurais aimé t’offrir la joie
D’un réveil à deux un matin,

Blottis ensemble sous les draps,
La chaleur fraîche du satin.

J’aurais aimé t’inventer
Des sens inconnus
Pour goûter la vertu

Du partage embrasé.

J’aurais aimé t’entendre rire
Et voir la lumière amoureuse
Épouser tes lèvres soyeuses,

Tentant de te séduire.

J’aurais aimé t’offrir des iris
Pour me perdre au fond des tiens

Et me sentir complice
En te cueillant la main.

J’aurais aimé savourer ton odeur
Et sentir ton amour battre,

Me donner la force et l'honneur
De ne pas me laisser abattre.

Mais je n’aurai que mes larmes
Pour affronter la nuit.

Et n’ayant pas d’autres armes
J’ai peur de sombrer sans vie.



- Mon désespoir -

Rien.
Il n'y a rien

Ni personne qui comprenne mes mots,
Qui comprenne mes notes.

Rien.
Il n'y a rien

Qui puisse éclairer le néant,
Rien

Qui puisse remplir ce vide béant,
Rien

Qui efface les cauchemars lancinants
D'une existence insignifiante.

Tout ce que je ne connais pas,
Tout ce que je ne connaîtrai pas,

Revient me hanter toutes les nuits
Tel le spectre du manque inassouvi.

Ces sourires réconfortants,
Ces clins d’œil aimants,

Ces caresses,
Ces moments d'ivresse,

Ces instants de joie
N'existent pas.

Il n'y a rien.
Rien.



- 6 / 06 -

Je regarde ces hommes, trop jeunes.
Beaucoup ont rendu leur repas

Et espèrent ne pas vomir leurs tripes
Une fois déposés sur la plage.

Enfin la rive !
Tous ces hommes qui nagent et qui coulent,

Qui courent et qui tombent,
Tels des poupons difformes

Terrassés par leur espoir de paix.

La mer écarlate charrie les restes
De batailles gagnées

Dans la souffrance et l’horreur.
Les prochaines cueillettes seront viciées
Et les coquillages auront un goût de fer…

Faire une trouée dans l’ennemi,
Ces ennemis, nos frères,

Notre propre image dans le miroir
Déformant de la guerre,

Combattant pour leur idéal.

Les balles sifflent et ricochent
Sur les casques, les barrages de fer

Ou les os des soldats.
Mais il faut avancer

Et continuer à offrir nos vies.

La monnaie universelle des pays en guerre,
C’est l’homme,

Qui tombe et qui compte
Pour un de plus
Ou un de moins.

Et toujours ces cris de douleur,
De frayeur,

Rythmés par le son des mortiers
Déversant leurs notes une par une,

Sur un air de presto agitato.

La lumière est au bout du fusil
Mais sera-t-elle celle de la poudre ?
Et sera-t-elle la même pour tous ?

Même pour eux,
Ceux de l’autre côté de la dune ?



- Mon ange envolé -

J’aurais pu arrêter le temps
Et faire disparaître l’horreur

Pour que tu ne sois jamais triste,
Pour que tu n’aies jamais peur.

J’aurais pu inventer des mots inconnus
Et composer des odes mystérieuses,

Pour un seul de tes regards,
Pour un seul de tes baisers, un seul…

J’aurais pu creuser jusqu’au centre du monde
Pour en ressortir le plus pur des diamants

Avec lequel j’aurais illuminé la nuit
Pour que la Terre entière profite de ta beauté.

J’aurais pu t’aimer comme tu ne le seras jamais,
Plus encore que tous tes amants rassemblés,
Plus encore que dans toutes tes vies réunies,
Plus encore que l’amour ne peut aimer la vie.

J’aurais pu être Dieu pour toi
S’il avait fallu que je le sois.

Mais tu ne m’as pas laissé le temps
D’être ne serait-ce qu’un homme…



TABLE DES MATIÈRES

Acte 1 : Ébaucher la vie
Acte 2 : Esquisser l'amour
Acte 3 : Dessiner le vide

Les poèmes par ordre d'écriture

Merci à Lucilla pour sa relecture.



Les poèmes par ordre d'écriture

Là-bas
La renaissance de l’aube

Triptyque
Doutes

Une bouteille à la mer
Vivre par procuration
Papillons extatiques

Histoire d’un jour
Magnificat

Juliette
Ex-voto

Sublimation
Poémotron (ou comment créer 6561 poèmes en 24 alexandrins)

L’essence divine
Comme une bougie soufflée…

La chair des démons
Lumière noire

Ces trains qui arrêtent le temps
Des bouquets de rancœur

Écume exaltée
Distorsion vitale

Dissension
Comme un océan de temps

6/06
Enfer et contre tous
La dernière danse

L’ivresse des profondeurs
Averse

Carpe diem
Rêverie d’un soir…

Éclosion
Paris amoureux

Le paradis d’É-Lo
Sans issue

Mon désespoir
Clair obscur

Si je te disais…
Vol (suite)
Tristesse

Credo
Être une autre être

Valentine
Mon ange envolé

La fontaine aux espoirs
Le jour d'après
Les couleurs



PRÉCÉDENT RECUEIL :

Mémoires d'un adolescent (1995 - 1997)

http://eoleproject.free.fr

http://eoleproject.free.fr/

